
La Dre Annick Desjardins et ses collègues s’attaquent aux tumeurs au cerveau avec le virus de la polio
NEW YORK- Une chercheuse
québécoise se trouve au cœur
d’une percée révolutionnaire dans
la lutte contre le cancer aux États-
Unis. La Dre Annick Desjardins
traite des patients atteints de
tumeurs au cerveau avec le virus
de la polio. Dans certains cas, les
résultats sont quasi miraculeux. 

«Le but est de réveiller le système im-
munitaire, explique Dre Annick Desjar-
dins. On lui joue un tour en lui faisant
croire que la polio est présente dans le

cerveau, mais il s’agit de la tumeur». 
Cette nouvelle thérapie n’est encore

qu’à ses premiers tests sur des patients,
mais elle attire déjà l’attention de nom-
breux médias.

L’émission 60 Minutes de CBS y a
consacré un reportage d’une heure, di-
manche dernier. 

LA TUMEUR A DISPARU

Dre Desjardins est neuro-oncologue au
«Brain Tumor Center» de l’université
Duke, en Caroline du Nord, depuis 10
ans. 

En mai 2012, son équipe a traité pour la
première fois une jeune femme atteinte
d’un glioblastome, la forme de cancer du
cerveau la plus agressive. Le taux de sur-
vie n’est que de quelques mois. 

On a injecté dans la tumeur un poliovi-
rus modifié génétiquement (voir page de

gauche). Il est létal pour les cellules can-
céreuses, mais sans danger pour les cel-
lules normales. 

Quatorze mois plus tard, la jeune
femme est en rémission totale, sans l’uti-
lisation de chimio ou radiothérapie. La
tumeur a tout simplement disparu. 

DOSE TOXIQUE À ÉVALUER

Jusqu’à maintenant, 22 patients at-
teints d’un glioblastome ont été traités
avec le virus de la polio. Quatre sont en
rémission et onze ont perdu la vie pour
diverses raisons. 

«L’état physique de certains patients
était déjà trop faible, d’autres ont eu des
crises épileptiques, certains ont décidé
d’arrêter le traitement parce que leur
qualité de vie avait trop régressé», ex-
plique Dre Desjardins.

L’étude est toujours au stade expéri-

mental. «On évalue la toxicité et la dose
adéquate à injecter. À chaque patient on
apprend à se réajuster», explique la mé-
decin.

L’idée de traiter le cancer avec des vi-
rus fait son chemin depuis au moins 100
ans, mais s’est précisée récemment,
grâce aux progrès technologiques.

PRUDENCE

Éventuellement, le poliovirus pourrait
être utilisé pour traiter d’autres types de
cancer. 

Dre Desjardins est prudente, il est en-
core trop tôt pour crier victoire. 

«On n’a pas fait assez de suivis encore,
mais on est clairement en train de faire
un bon de géant dans la recherche sur le
cancer», se réjouit-elle. 
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Pour Annick Desjardins, la fasci-
nation pour le cerveau et le cancer
remonte à la petite enfance. 

«À l'âge de 10 ans, je savais déjà
que je voulais être oncologue. Mes
parents ont toujours fait beaucoup
de bénévolat pour la Société cana-
dienne du cancer. On faisait des le-
vées de fonds, c'était une cause
très importante dans ma famille»,
conte la scientifique de 40 ans.  

«Lorsque j'ai fait ma médecine,
je suis tombée amoureuse de la
neurologie. J'ai donc décidé de
combiner mes deux passions, la
neurologie et l'oncologie».

DU BIC À LA CAROLINE

Originaire de Rimouski, Annick
Desjardins a fait ses études de mé-
decine à l'Université Sherbrooke,
où elle s’est spécialisée en neurolo-
gie. 

Elle a ensuite reçu une bourse de
recherche en neuro-oncologie de
Duke University en 2003. 

Elle n’est jamais repartie. La fa-
culté lui a offert un emploi avant
même la fin de ses études. 

«C'était toute une surprise, je de-
vais revenir au Québec après.
Tous mes meubles étaient entre-
posés au Québec. Je ne pouvais
pas refuser, c'est tout un honneur
de se faire offrir un poste de re-
cherche à Duke. Ici je peux me dé-
dier à 100% au cancer du cerveau,
c'est très spécialisé et il n’y a pas
de manque de financement pour la
recherche». 

«À 10 ans, je
savais que je
voulais être
oncologue»

Marie-Joëlle
Parent
∫l @mariejoelle

CORRESPONDANTE AUX ÉTATS-UNIS

Comment détruire une tumeur au cerveau avec le poliovirus
Voici un aperçu de la thérapie expérimentale utilisée par la Dr Annick
Desjardins et ses collègues du «Brain Tumor Center» de l’université Duke pour
anéantir une tumeur au cerveau avec un poliovirus en 13 étapes: 

1
Le poliovirus (virus
responsable de la
poliomyélite) est

modifié génétiquement
pour ne pas qu'il infecte
les cellules normales du
cerveau, seulement les cel-
lules cancéreuses. 

2
Pour ce faire, le bio-
logiste moléculaire
Dr. Matthias Gro-

meier a remplacé la partie
du code génétique du vi-
rus qui cause la paralysie
par un bout de rhinovirus
(virus qui cause le rhume).

7
Le virus est
transfusé di-
rectement

dans la tumeur à tra-
vers le cathéter.

8
Le patient re-
çoit seulement
trois millilitres

de virus, mais la durée
de la transfusion est
de plus de six heures. 

!
Les quatre premiers
mois sont critiques
puisque la tumeur

grossit au lieu de rétré-
cir à cause de l'inflam-
mation. C'est le sys-
tème immunitaire qui
réagit alors à l'infec-
tion. Normalement
les cellules cancé-
reuses libèrent des mé-
canismes qui les rendent
invisibles pour le système
immunitaire. À cause de l’in-
fection causé par le poliovi-
rus, la tumeur a perdu son
bouclier de protection. 

4
Pour rece-
voir une
dose du

poliovirus, un chi-
rurgien perce un
trou dans la boîte
crânienne du pa-
tient et y insère
une aiguille.

5
Une biopsie
est réalisée
pour s'assu-

rer que l'aiguille a
bel et bien atteint le
coeur de la tumeur. 6

Un cathéter
d'un millimè-
tre de diamè-

tre est inséré dans la
tumeur, guidé par
l'imagerie 3-D. 

3
Le virus modifié ne
peut entraîner la
paralysie ou la

mort parce qu'il ne peut
pas se reproduire dans les
cellules normales. Par
contre, il s'accroche aux
récepteurs des cellules
cancéreuses de la tumeur
et libère des toxines qui
l’empoissonne.

@
Le virus tue en
partie la tu-
meur, mais le

gros du travail est ef-
fectué par la forte ré-
ponse du système im-
munitaire du patient.

#
Après six
mois ou sept
mois, la tu-

meur se met à rétré-
cir, parfois jusqu'à
complètement dis-
paraître. 

9
Sept jours
plus tard, le
patient passe

un premier examen
neurologique.

0
Quatre se-
maines plus
tard, la pre-

mière radiographie
du cerveau a lieu. 
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Elle est au cœur d’une percée 
révolutionnaire contre le cancer

En mortaise, Dr Annick Desjardins lors d’un test
neurologique avec sa patiente, Stephanie Lips-
comb. Mme Lipscomb souffrait d’une grave tu-
meur au cerveau avant de se faire injecter une
dose de poliovirus. Quatorze mois plus tard, la
tumeur avait complètement disparu. L’opéra-
tion s’est déroulée au «Brain Tumor Center» de
l’université Duke en Caroline du Nord.  


